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ADRESSE 

A  MESSIEURS  LËSÈVÊQUES 
Sut  leur  refus  de  fréter  le  ferment  ■civiqUh 

M  E  s  s  I  E  y  R  s  , 

Sî  dans  les  drconftaiices  critiques  qui  balancent  là 
deftinée  du  plus  bel  empire  de  l'univers  ^  le  dcfir  dû 
bien  public  animoît  tous  les  individus  ,  fi  un  accorcî 
unanime ,  fixant  les  opinions  ,  ramenoit  tous  les 
François  aux  principes  établis  par  nos  auguftes  re-^ 
préfentants ,  &  réuni  (Toit  fous  Tétendard  d  une  pai^ 
déiirée  des  cœurs  dominés  par  l'ambition  j  alors 
pénétré  de  joie  ,  je  céiébrerois  l'es  triomphes  du  pa- 
triotirme  6c  du  défintéreffement  ,  &  les  avantages 
qu'en  retireroit  ncstre  conftitution  naifiaiite^  Mais 
hélas  !  au  lieu  de  chanter  des  vidoires  ,  je  n  ai  quà 
des  pleurs  à  répandre  ,  &  votre  refus  ,  MeHîeurs  j 
de  prêter  le  ferment  qii'on  exigé  de  vous  j  né  pêu^ 
qu  exciter  la  fenfibilité  de  tout  bon  citoyen. 

Permettez- liioi ,  pafteurs  de  Téglife  ,  d/éîever  là 
VOIX  ,  &  de  vous  démontrer  1  inutilité  de  votre  réfif- 
tance.  Je  fais  que  dodeurs  de  la  vérité  ,  vous  en  êtei 
les  dépofitaires ,  que  c  eft  de  vous  qu  émansnt  ces 
décifions  refpedées  des  vrais  enfants  de  L  Ci  ^ 
&  que  c'efc  à  vous  à  me  guider  &  à  m'iriflruirec^ 
Mais  dans  des  temps  où  les  préjugés  fixent  la  plu- 
part des  jugements  ,  où  la  diverfité  des  opinions 
obfcurcit  les  principes  les  plus  certains  ^  en  répandani 
fur  tout  des  nuages  épais ,  &  ou  la  difcorde  ennemid 
du  bonheur  de  l'état ,  feme  par-tout  fes  traits  enflam- 
més ,  il  eil  permis  à  tous  indifféremment  de  fe  î£M 
entendre ,  h    veîîgcf  k§  droits  deU  yéïisé  auiragls^ 


Varies  dans  la  connoilTance  des  îoix  divîaes  & 
humaines  .  vous  n'ignorez  pas  fans  doute  ,  Meiïicurs, 
la  ^nécefTité  de  vous  y  foumettre.  L'évangile  vous 
prêche  à  chaque  page  cette  f^umiflion  :  rende^  à 
Céjar  ce  qui  appartient  à  Céfar  ,  nous  dit  Jefus-  Chrift  , 
&  St.  Paul  nous  aiTure  qn  il  faut  obéir  aux  ordres  des 
fouverains ,  fussent-ils  des  tyrans.  Telles  font 
les  oracles  delà  fageiTe  fi  éternelle  &  la  dodbrine conf- 
tante  de  la  tradition.  Si  nous  examinons  la  conduite 
des  fidelles  de  la  primitive  égliie ,  au  premier  coup- 
dœil  ,  nous  rcconnoîtrons  leur  obcifTance  aux  loix. 
Vrais  chrétiens^  ,  ils  voy oient  dans  Tautorité  tempo- 
relle celle  de  TEtre  Suprême  ,  &  Tes  ordres  leur  pa- 
roifToient  didés  par  la  volonté  divine.  Ce  ne  fut 
qu  avec  la  dépravation  des  mœurs  que  s'introduifit 
le  inépris  des  loix.  Bientôt  tout  parut  licite  ,  même 
les  pkis  grands  crimes.  En  vain  vouloir  on  réprimer 
ces  défordres  ,  les  paffions  Temportoient  fur  les  rè- 
gles du  devoir  ,  &  Futilité  particulière  fur  tout  autre 
intérêt. 

C'efl  donc  à  Tinfraétion  des  loix  que  les  plus  grands 
vices  doivent  leur  origine ,  leur  force  &  leur  vigueur. 
C'eft  cette  infubordination  fi  contraire  à  l'efprit  de 
J.  C.  3  à  la  morale  de  Ton  évangile  ,  qui  a  caufé  la 
décadence  des  états  les  plus  florilTants.  Ceftcet  abus. 
Meilleurs  ,  contre  lequel  vous  vous  élevez  tous  les 
jours  ,  que  votre  réfiilance  acbuelle  va  cependant 
cimentei  de  plus  en  plus.  Miniilres  du  fanéluaire, 
quel  exemple  l  quel  fcandale  va  réfulter  de  vo.re  ré- 
bellion !  Eft-il  une  rai(on  fufEfante  pour  Tautorifer  ? 
vos  repréientants  vous  donnent  des  loix  ,  &  vous 
refufez  d'y  foufcrire  :  quelle  inconféquence  !  vous 
qui  fous  le  règne  du  defpotirme  ,  receviez  ferviiement 
les  ordres  d'un  minilbe  impérieux  dont  les  caprices 
didloient  tant  d/iniques  arrêts  !  Y  penfez-vous  , 
Meilleurs ,  comment  juilifier  votre  conduite  ?  oppo- 
fée  à  l'évangile  ,  elle  n'efî:  pas  moins  contraire  à  la 
conicience. 

Que  oicle  en  effet  la  conicîence  à  l'homme  raifon- 


nabîe  ?  quel  langage  tient-ellle  à  Ton  cœur  ?  Le  voici , 
Meilleurs  :  aimei  la  religion  &  votre  patrie  ,  cbeijjei 
aux  loix  ,  dépofei  vos  préjugés  ,  &  prouvei ,  par  vos 
aclions,  la  vérité  des  principes  que  vous  enjeignei.  Tel 
cft  le  langage  de  la  coufcience  &  de  la  raifon  grave 
au  fond  de  tous  les  coeurs  j  les  plus  incrédules  ne 
lonc  jamais  contredit i  &  celui-là  eft  mdigne  detrc 
membre  de  la  fociété  qui  étoufFe  en  lui  cette  voix 
intérieure    toujours  infaillible.    Uécoutez  -  vous  , 
MefTieurs  ?  aimez-vous  la  religion  en  travaillant  a  la 
ruine  par  une  réfiftance  opiniâtre  t  Aimez-vous  votre 
patrie,  en  délirant  de  tout  votre  cœur  voir  anéantir 
&  s'écrouler ,  jufque  dans  Tes  fondements ,  i  ediace  de 
la  conftitution  nailTante  ?  Obéiiîez- vous  aux  loix  en 
refuiam  de  vous  y  foumectre  ?  Ce  ferment  qu  on 
exige  de  vous,  eft -il  donc  fi  oppofe  aux  règles  de 
la  juftice,  que  vous  ne  puiffiez  ablolument  le  prêter  ? 
Reniez-vous  votre  patrie  ,  ou  la  reconnoijlez-vous 
pour  votre  mere  ?  Êtes-vous  François  ?  Eces-vous 
citoyens  ?  Ces  titres  précieux  qui  feuls  doivent  vous 
paroître  honorables  ,  ne  font-ils  pas  dignes  de  votre 
ambition  ?  Et  fi  vous  les  défirez  ,  pouvez- vous  les 
obtenir  ,  fans  jurer  de  maintenir  des  loix  qui  vous 
les  alfurent  pour  jamais  ?  Dépofez-vous  vos^  préju- 
gés ,  en  ne  fuivant  pour  guides  que  rmteret  &  la 
cupidité  ?  Guides  ,  helas  1  bien  trompeurs  pour  ceux 
qui  doivent  être  la  lumière  du  monde.  Preférez-vous 
le  bonheur  de  l^état  à  vos  droits  imaginaires  î  Ces 
privilèges  eux-mêmes  font  ils  ii  facrés  ,  que  les  loix 
puilfent  n  y  porter  atteinte  ?  Enfin  ,  prouvez  -  vous 
votre  attachement  aux  principes  de  révangile  ,  en 
agiOant  d\uie  manière  fi  contraire  aux  ordres  de 
Jefus-Chrifl-  ?  •  .         '  ^ 

Ce  n  ePc  qu  ^  regret ,  MelTiears ,  que  je  vous  adrelle 
un  tel  langage  ;  que  ne  puis- je  vous  en  tenir  un  plus 
flatteur  !  Mais  hélas  1  les  trilles  conjondures  où  va 
vous  précipiter  votre  réfiitance  ,  ne  m^en  perniet^ 
tent  point  d^autre.  Âhl  fi  dans  ce  moment  les  ténè- 
bres qui  vous  enveloppent ,  ne  vous  permettent  pas 


d'appercevoir  dans  ce  nouvel  ordre  les  ayantages  d® 
la  religion  \  fi  ^évangile  perd  toute  autorité  fur  vous  \ 
fi\  eft  obligé  de  plier  feus  la  mtaititude  de  vos  pré- 
Jugés  ;  Cl  la  çonfcience  &  la  raifon  font  des  motifs 
peu  ruffifants  pour  vous  porter  à  obéir  aux  loix,  con- 
iîdérez  du  moins  les  maux  q^û  fuivent  votre  rébellion  f 
Im^  les  yeux  fur  Fégllfe  votre  époufe  ,  elle  attend 
cîe  vous  cefacriHce  ,  &  vous  le  devez  fur  tout  à  Ion 
repos  &  à  la  tranquillité. 

En  effrt ,  quoi  de  plus  contraire  au  bien  de  Téglife , 
que  le  fchiime  prétendu  dont  vous  fa  menacez  ? 
Voulez-voas  mettre  dans  une  perplexité  profonde 
Çant  d  arnes  timonées  qui  ignoreront  quel  parti  elles 
doivent^embiaiïer  ?  ïgnorez-vous  les  conféquence? 
d'une  telle  conduite  ?  Quelle  idée  le  peuple  aura- 1- il 
de  vous  qui  êtes  Tes  pafteurs  ,  s'il  vous  voit  réfrac- 
raires  aux  loix  ?  Ne  vous  croira- 1- il  pas  avec  raifon 
ennemis  du  bien  public ,  indignes  de  partager  fa  con* 
liance  &  de  le  diriger  dans  les  voies  àn  filut  ?  Ne 
paroîtrez^vous  pas  nous  menacer  à'imç.  contre-révo- 
lution ,  ôc^  d'une  guerre  civile  ?  Mais  prenez  garde  : 
h  voix  publique  a  peut-être  déjà  marqué  Tes  vidli- 
xnçs  \  ôc  quoiqu'auteurs  de  votre  ruine  ,  vous  pour- 
riez y  envelopper  une  foule  d'innocents.  O  vous  qui 
de  miniftres  de  la  paix  ,  feriez  devenus  perturbateurs 
de  ia  tranquillité  de  letat  !  vous  dont  l'exemple 
pernicieux  auroit  tendu  à  corrompre  ceux  dont  vous 
^çvriez  erre  les  modèles  vivants  ,  que  votre  fort  fe- 
f oit  à  plaindre  I  Je  r/y  puis  penfer  fans  frémir,  8c 
«luoiqu'ennemî  des  di-^riions ,  des  troubles  ôc  des 
fzriiauçés  qui  les  accompagnent  ^  j'apperçois  déjà  le 
faîsg  riiiiTeiant  4e  toute  part ,  êç  les  rébelies  expirant 
'  fous  les  coups'  qu'ils  yquloienî  porter  à  la  conltitu- 
îlon.  Cruelle  catafirophe  !  mais  cependant  inévitable  ^ 
Il  la  difcorde  animant  les  partis  ^  leur  met  les  armes 
en  m.iiîi.  O  France!  ô  ma  patrie  ^  feroit- ce  là  ta  defr 
Q  pnéo  ?  le  ca-.nage  &c  h  défçktion  feroient-ils  défor- 

'    mais  V^'-nm^c  de  tes-  habitants }  Nos  plaines  fertiles 
Y?ITtM_eriC"elies  foççéd-^  à  des  moiUons  abondances 


laftérilité  la  plus  affireufe  ,  &  le  fei  meurtrier  prendre 
la  place  des  épis  jauniiïànrs  ? 

Si  toutes  ces  confidérations  ,  Mcflieurs  ,  ne  font 
pas  affcz  puiiTantes  pour  vous  engager  à  faire  ce  que 
la  nation  demande^  vous  ;  fi  les  maux  que  vous 
yous  préparez  ont  trop  peu  d'afcendants  fur  vos  ef- 
prits  ,  quelles  font .  donc  les  raifons  aifez  fortes  ,  les 
motifs  aiîez  fpécieux.  qui  ne  vous  permettent  pas 
d'obéir  ?  Croiriez-vous  que  la  nation  n'ait  pas  le  pou- 
voir de  faire  des  lojx  ?  Mais  quelle  plus  extravagance 
erreur  que  Topinion  qui  le  lui  refufê.  Remontons  à 
Toriginedes  plus  anciennes  rronarchies  s  parcourons 
îes  faites  de  l'hiftoire.  Comment  vivoient  les  homT 
mes  avant  de  former  les  liens  de  la  fociété  ?  Errants 
&.  vagabonds ,  leur  avantage  perfonnel  étoit  la  règle 
de  leurs  adions.  Chaque  pere  de  famille  étoit  le  roi 
de  fa  maifon ,  &  lui  feul  terminoit  les  différends  qui 
s'élevoient  parmi  les  ficns  i  mais  la  corruption  des 
mœurs  augm.entantavecla  multiplication  de  l'efpece 
humaine  ,  les  hommes  fe  réunirent  pour  ne  former 
cnfemble  qu  un  feul  corps ,  dont  chaque  membre  fe- 
roit  fubordonné  à  desloix  communes.  Alors  ils  choî- 
firent  entr^eux  le  plus  vaillant ,  le  plus,  courageux  ,  le 
plus  jufte  &  le  plus  propre  à  Içs  défendre  ;  en  lui  don» 
nant  le  pouvoir  de  les  gouverner  ,  ils  lui  prefcrivirens 
des  limites.  Telle  eft  1  origine  de  la  puiiTance  des  rois, 
telle  efl  celle  de  la  royauté.  Ce  ne  fut  que  par  une  am- 
bition démefurée  que  les  fouverains  empiétèrent  fur 
les  droits  de  leurs  fujcts  ^  ôc  réunirent  dans  leurs  per- 
fbnnes  un  pouvoir  qui  ne  leur  étoit  pas  inhérenç, 
C'eft  ce  defpotifme  afïis  encore  fur  plufiears  trônes 
que  les  .François  viennent  de  fecouer.  La  nation 
Françoife  en  reilerrant  la  puilTance  du  fouverain  dans 
fes  jufîes  bornes  ^  ne  l'a  rendue  que  piusrétile  &  plus 
effedives.  Elle  a  reftitué  à  Thomme  fes  droits  pri- 
mitifs 5  ôc  fait  revivre  Fégalité  fi  long  -  temps 
méconnue, 

Pouvez-vous  5  Meilleurs ,  révoquer  en  doute  lau- 
toricé  de  la  nation ,  fans  vous  contredire  l  N'avez- 


vous  pas  tranfmis  vos  pouvoirs  à  Tes  repréfentants  ? 
La  joie  avec  laquelle  tous  les  citoyens  reçoivent  les 
décrets  émanés  de  cette  augufte  AîTemblée  ,  n'en 
prouve-t-elle  pas  la  fagefTe  8c  l'équité  ?  Vous-mêmes 
ne  lui  difputez  Tes  droits  ,  que  parce  que  fesdécifions 
choquent  vos  propres  intérêts.  Eh  bien  !  ce  font  ces 
mêm^s  repréfencants  que  vous  avez  chargés  de  réfor- 
mer les  abus  ,  de  réparer  les  pertes  de  l'état ,  de  fou- 
tenir  Tes  bafes  chancelantes ,  6c  de  rendre  à  la  France 
fon  ancienne  fplendeur  ,  qui  vous  donnent  des  loix  ; 
ou  pour  mieux  dire,  c'eft  vous  mêmes  qui  vous  gou- 
vernez. Votre  obftinaiion  ne  démontre-t-elie  pas  une 
înconféquence  prévue  &  des  projets  bien  décidés  ?  ^ 
Vous  perfuaderiez-vous  que  le  corps  légiflatif  n  a 
pas  le  droit  de  ftatuer  d  *s  points  de  difcipiine  ?  Mais 
il  5  comme  tous  en  conviennent  ^  le  bon  ordre  &  la 
tranquillité  d'un  état  dépendent  de  Texaditude  avec 
laquelle  on  en  fait  obferver  les  loix  ,  Ci  toute  difci- 
piine peut  varier  par  rapport  au^  circonftances  des 
temps,  des  lieux  ôc  des  perfonnes  ,  nefiii  pas  du 
droit ,  du  devoir  &  de  la  fagefie  de  l'Ailembiée  na- 
tionale d'admettre  les  points  de  difcipiine  les  plus 
propres  à  rapprocher  les  eccléfiaftiques  des  loix  pri- 
mitives ,  ôc  à  faire  rtivivre  en  eux  L'efprit  de  leur 

état  ?  .  M  t 

Enfin  ,  diriez-vous  que  la  conftitution  civue  du 
clergé  eft  contraire  auxcanons  -,  mais  y  conformiez-vous 
votre  conduite  ?  Ignorez-vous  les  fcandales  révoltants 
qui  déchiroient  le  fein  de  Téglife  ?  Faut  il  vous  re- 
tracer un  tableau  fi  déshonorant  &  fi  propre  à  vous 
convaincre  de  votre  dépravation  ?  Oui ,  Mefiieurs , 
Féglife  dans  ces  derniers  temps  abondoit  en  préva- 
ricateurs. Il  n  y  avoit  aucune  partie  faine ,  &  la  cor- 
ruption n  avoir  rien  refpedé.  La  difcipiine  étoit  mé- 
connue ,  les  canons  méprifés.  Les  princes  de  l^^éghfe , 
oubliant  les  vertus  qui  doivent  honorer  Fépilcopat  , 
comredifant  formellement  par  leur  conduite  les  rnaxi- 
mes  évangéiiques  ,  s'engraiflbient  à  Fombre  du  sanc- 
tuaires ,  de  confumoicnt  dans  Foifiveté  les  biens  deU 


tliies  au  fervice  divin  ,  &  au  foulagemetit  des  pau-' 

vres  :  tandis  que  le  clergé  du  fécond  ordre  tuppor- 
tant  tout  le  poids  du  jour  Se  de  la  chaleur  ,  étoïc 
fouvent  privé  d\\n  honnête  néceffaire.  Je  pafle  tous 
filenceladiftribution  honteufe  des  bénéfices,  qui,  conf- 
tPmment  refufés  aumérite,n  étoient prodigués qu  aux 
intrigues.  Il  falloir  mettre  fin  à  ces  defordres  ,  5<:  fi  la 
nation  nen  avoir  pas  chargé  fts  repréfentants  c'étoïc 
par  la  crainte  de  fuccomber  fous  les  coups  du  defpo- 
lifme  encore  triomphant ,  &  de  r'^aggraver  un>ug 
déjà  fi  onéreux,  il  étoit  réfervé  à  nos  auguftes  kgif- 
lareurs  de  s'élever  au  de  (Tus  de  la  fphere  de  refprit 
humain  ,  en  traçant  aux  François  une  route  qui  excite 
déjà  Tenvie  &  l  admiration  de  toute  TEurope  ,  Se 
quelle -ne  tardera  pas  de  fuivre.  Ils  ont  rempli  nos 
vœux  &  tous  les  cœurs  vraiment  attachés  à  leur  pa- 
trie ,  ont  plemement  foufcrit  à  une  régénération  fi 
déiirée.  Oui,  Meffieurs  ,  ceft  à  ces  fages  décrets 
que  la  nation  Se  l'églife  de  France  doivent  leur  falut. 

En  douterez- vous  encore  ?  confîdérez  la  conftitu- 
tion  civile  du  clergé  elle  eft  digne  d^admiration.  En 
ramenant  les  ufages  de  la  primitive  églife ,  elle  nous 
en  montrera  les  mœurs.  Les  évêques  fuccefleurs  des 
Apôtres  ,  êc  remplis  de  leur  efprit ,  nous  donnerons 
lexemple  de  la  (implicité  évangélîque.  L'ancienne  Se 
rigoureufe  difcipline  fuccédera  aux  excès  de  la  licence. 
Nous  ne  les  verrons  plus  ces  pafteurs ,  inonder  la 
capitale  ,  affiéger  les  palais  des  grands  ,  mener  un 
train  fuperbe  ,  vivre  dans  la  molleffe  Se  la  fenfualité  , 
Se  confier  fouvent  le  foin  de  leur  troupeau  à  de  vils 
mercénaires.  Non  :  cette  vie  licencieufe  ,  indigne  du 
chrétien  le  plus  relâché  ,  ne  fcandaUfera  plus  les  fi- 
delles  ;  en  leur  prefcrivant  la  réfidence  ,  on  les  mec 
à  portée  de  remplir  les  devoirs  de  leur  état.  Nous  les 
verrons  appliqués  à  inftruire  Se  à  prêcher  par  leurg 
exemples  Se  leurs  difcours  ,  fe  réduire  à  une  vie  fo- 
bre  ,  fe  contenter  des  feuls  revenus  de  Tépifcopac  ^ 
diflribuerleur  fuperflu  aux  pauvres,  ne  confulter 
quelutilité  de  leurs  ouailles.  Les  prêtres  dignes 


'  (  e  ) 

imitateur?  des  veîtus  de  leurs  pafteurs ,  répandront 
par- tout  une  odeur  de  fainteté.  Vrais  miniftres  d'un 
Dieu  crucifié  ,  ils  foutiendront  leur  dignité  par  leur 
foi  &  leur  bonne  vie»  Adonnés  à  la  prière  &  à  la 
méditation  ,  dévoués  au  fervicc  divin  ,  le  falut  des 
peuples  fera  Tunique  objet  de  leurs  défirs  :  enfin  ,  les 
iidelles  conduits  par  de  tels  guides  ,  retraceront  les 
mœurs  de  les  vertus  des  temps  apofloliques. 

Une  conftiracîôn  fi  fage  doit  exciter  votre  recoii- 
îîoiilance  ;  vous  fur-tout  3  qui  dans  vos  lettres  pafto^ 
raies  ôc  vos  mandements  ,  nous  montrez  un  zele  Cl 
ardent  pour  la  difcipline  ,  pourquoi  refufez-vous  de 
fouîcrire  à  fon  rétabliflement  ?  •  pourquoi  cette  ré/if- 
tance  unanime  }  défiftez-vous  de  tr^nt  de  prétentions 
abfurdes  j  rendez- vous  âia  force  de  la  vérité ,  ôc  venez 
jurer  fur  Tautei  de  la  patrie  ,  le  maintien  de  ces  loix 
dont  votre  confcierxe  réclame  la  nécetlité  j  par-là 
vous  prouverez  votre  civifme  v©tre  amour  pour  la 
paix.  A  la  nouvelle  de  votre  obéifïànce  3  quelle  joie  , 
quelle  allégreflc  va  pénétrer  tous  les  cœUrs  !  Chéris 
de  vos  concitoyens ,  ils  vous  combleront  d'éloges. 
Unis  parles  mêmes  intérêts >  nous  n'aurons  tous 
qu'un  cœur  ôc  qu'une  ame  3  &C  notre  accord  décon- 
certera tous  les  ennemis  du  bien  public*  Quel  avan- 
tage n'allez  vous  pas  procurer  à  Téglifede  France  au- 
trefois Cl  célèbre!  Vous  produirez  une  génération  nou« 
veiîe  de  minill'res  éclairés  j  vous  réparerez  les  ruines 
de  la  maifon  du  Seigneur  ;  vous  lui  rendrez  fon  pre- 
îTiier  luftre  ;  vous  diiFiperez  les  nuages  qui  obfcur- 
ciilènt  les  vérités  les  plus  ficrées  ;  vous  fournirez  les 
mcyens  de  combattre  également  Thypocrifie  &  l'ir- 
réligion. La  faufle  philofophie  fera  forcée  de  rougir 
de  fon  ignorance  &  de  fes  excès ,  &  nous  pourrons 
dire  à  Dieu  comme  le  prophète ,  avec  un  cœur  plein- 
dé  reeonnoi  fiance  :  après  la  tem-pête  ,  vous  rende^  le 
calme  ,  &  aprh  les  larmes  ù  les  foupirs  ,  vous  nous 
acmhk'j^  dejok* 

PajT  un  eccléfiaftique  de  Lyon, 


